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Prologue
Ma sœur s’est cassé la jambe.
Bien évidemment, vous allez me dire que cela arrive à beaucoup de monde et vous auriez raison, mais dans mon cas, cela m’oblige à traverser la France et faire des milliers de kilomètres pour me rendre à son chevet. Si cette idiote d’aventurière dans l’âme n’avait pas eu l’idée saugrenue de monter sa foutue agence de mannequins en Espagne et ainsi de s’isoler de la famille, je n’aurais pas eu besoin de quitter la capitale française que j’aimais tant pour voler à son secours. Le triplex qu’elle occupait devenait impraticable pour elle et son immobilité forcée la contraignait aussi à devoir céder pour quelque temps la direction de son entreprise, et sur qui retombait cette responsabilité ? Eh bien oui, sur sa sœur cadette, la brave et dévouée Iris.
En l’occurrence, moi.
Oui, je sais, mon nom est également celui d’une fleur. Allez dire ça à mes parents, gérants d’une boutique… de fleurs dans le treizième arrondissement. Paraît-il que j’étais fraîche et délicate comme une rose étant bébé. Ma mère voulait d’ailleurs m’appeler Rose, mais mon père a trouvé que cela était trop banal, et lui a suggéré « Iris ». Elle a sauté de joie et adopté immédiatement ce prénom, d’après ce qu’ils m’ont raconté. Du coup, cela s’est conclu par « Iris Rose Dubreuil ». Je ne me plains pas, ç’aurait pu être pire. Imaginez Pivoine, Muguet ou Chrysanthème Dubreuil… Nous sommes d’accord, c’est beaucoup moins gracieux. Cependant, si à dix ans, ou même à quinze mon prénom peut être plaisant, à vingt-sept ans, il peut taper sur le système. Bref, je ne vais pas m’éterniser sur quelque chose que je ne peux pas changer.
Je viens d’atterrir à l’aéroport de Gérone et le soleil cogne déjà fort. La chaleur me saisit au visage, mais une légère brise agréable soulève dans mon dos mes cheveux bruns trop fins. Je récupère ma valise sur le tapis roulant et me dirige vers la sortie. Je dois prendre un taxi, puisque ma chère sœur ne peut pas se déplacer, et je ne parle que très peu l’espagnol. Je compte sur le langage des signes pour m’aider à me faire comprendre. En principe, il est universel. Du moins, je l’espère, sinon je suis sacrément dans la mouise !
Je m’engouffre dans la première voiture stationnée devant l’aéroport et observe le chauffeur, ou plutôt la conductrice, qui me gratifie d’un petit sourire, en attendant ma requête. Les cheveux très noirs et le teint mat, il ne fait aucun doute qu’elle est originaire du coin. Ses lèvres rose foncé se tordent dans tous les sens à cause du chewing-gum qu’elle mâchouille avec ostentation.
Il est temps de balancer tes pauvres notions d’espagnol ma grande.
— Hola señora… Me gusta… me gusto… ânonné-je en triturant l’adresse de l’appartement de ma sœur entre les doigts.
La conductrice m’observe, un sourcil levé, sans faire le moindre effort pour me dépatouiller de là. Vaincue, je lui tends le papier chiffonné avec détermination.
— Por favor, dis-je avec un accent pitoyable.
Elle me sort une longue tirade incompréhensible qu’il me serait impossible de relater et démarre en trombe. Je regarde les paysages défiler à travers la vitre baissée et hume l’air marin. Malgré mon niveau catastrophique en espagnol, j’ai hâte de retrouver ma sœur.
L’aventure commence…



		
			
			
				Chapitre 1
			

			
				L’appartement où réside ma sœur est en plein dans le centre-ville historique, dans un bâtiment assez ancien, à la façade couleur ocre et aux balcons fleuris donnant sur la rue piétonne pavée.

				Je sonne, et d’une voix stridente, mon aînée me crie d’entrer. J’obtempère et pénètre dans un couloir lumineux juste meublé d’une petite servante patinée, envahie sous un fatras de documents en tout genre et d’un sac à main vert bouteille de bonne facture. Camy et son bordel, en somme.

				Je trouve cette dernière affalée sur son canapé trois places en cuir rouge, la jambe surélevée sur un gros coussin bariolé, son visage dissimulé par un magazine. Elle baisse celui-ci sur son buste et se relève avec peine. Je lâche ma valise et m’empresse de la rejoindre pour l’aider.

				— Finalement, je suis contente que tu sois là, me dit-elle. Je n’aime pas déranger, mais cette foutue jambe m’empêche de bouger comme je veux !

				Je lui tends ses béquilles et surveille avec attention que ma frangine ne s’étale pas lorsqu’elle se met à claudiquer sur le parquet blond vers la kitchenette qui nous fait face en restant prudemment derrière elle.

				La fenêtre au-dessus de l’évier est mangée par une énorme plante verte, rendant plus sombre la minuscule pièce aux meubles bleu canard d’une mocheté sans nom. Malgré l’exiguïté de la cuisine, ma sœur possède tout de même un lave-vaisselle, qui nous sera très utile, même pour deux, si l’on connaît son côté bordélique. La petite table contre le mur tout juste apte à accueillir deux tasses et une cafetière devrait nous permettre de petit-déjeuner sans encombre le matin.

				— Ce n’est pas super grand, mais ça m’a toujours suffi. Et puis je suis souvent à l’agence. Enfin, j’y étais, soupira ma frangine. S’il y avait eu un ascenseur, j’aurais peut-être pu m’en sortir, mais je me vois mal escalader les sept étages plusieurs fois dans la journée. Je bosserais d’ici, mais je ne peux pas tout faire à distance, voilà pourquoi je t’ai demandé de venir.

				— Et les trois niveaux de ton appartement n’arrangent pas les choses non plus.

				— Non, confirma-t-elle. D’où l’appel au secours !

				
					J’ouvre le réfrigérateur et en examine scrupuleusement le contenu. Il est plein à ras bord, les courses pourront donc attendre quelques jours.

				— C’est mon voisin qui m’a rapporté quelques victuailles, histoire que l’on ne soit pas prises de court dès ton arrivée.

				— Il est gentil, dis donc souris-je.

				— Surtout très vieux et très marié, alors pas d’insinuations scabreuses, s’il te plaît, s’esclaffa-t-elle.

				— On peut toujours essayer ! Il n’y a donc pas de type torride dans le coin ?

				— Si tu aimes les bedonnants moustachus, tu trouveras ton bonheur, mais me concernant, il y a bien plus de matière à baver à Diamante.

				Ma sœur dirige depuis six ans maintenant une agence de mannequins masculins intitulée « Diamante » en centre-ville. À l’origine, elle devait prendre la succession de nos parents à la boutique, mais elle avait préféré voler de ses propres ailes et s’expatrier en Catalogne. La déception de ne pas voir leur aînée reprendre le flambeau les étouffait encore et si depuis, c’est moi qui occupais le poste prévu pour ma frangine, nous ne parlions jamais de l’entreprise qui leur avait retiré leur première fille. De ce fait, à part quelques bribes échangées avec Camy au téléphone, je ne sais pas grand-chose sur son affaire, hormis le fait qu’elle se porte plutôt pas mal. Étonnamment, elle semble toujours vouloir éviter ce sujet. Des remords à propos de nos parents, probablement.

				— Justement, j’ai hâte de découvrir ton agence, Camy.

				Ma sœur ne s’appelle pas vraiment Camy, mais Camélia. Oui, encore une fleur. Sauf que si j’accepte sans trop de soucis mon prénom, elle ne supporte pas le sien et n’ose même pas le dévoiler aux personnes qu’elle rencontre pour la première fois. Son ex ne l’a appris qu’au moment de leur mariage. Du coup, je ne l’utilise jamais, sous peine de la mettre dans une colère noire.

				— Essaie de ne pas trop baver, demain, ironise-t-elle.

				— Je ne m’intéresse pas qu’au physique. Il en faut plus pour m’impressionner, crâné-je.

				
					— Il n’y a aucun mal à contempler de jolies choses. Depuis combien de temps ne t’es-tu pas rincé l’œil ?

				
					Depuis mon ex-fiancé. Ce connard infini qui s’est amusé à me plaquer il y a six mois, après avoir sauté presque toutes les voisines de l’immeuble où nous habitions ensemble. Je n’ai vraiment plus le cœur à reluquer qui que ce soit et pire, entamer de nouveau une relation. Au moins ici, je suis tranquille. Avec mon espagnol désastreux, je devrais me limiter à quelques moments charnels sans lendemain si jamais je trouvais quelqu’un à mon goût.

				— Peu importe, je n’ai pas l’intention de me laisser distraire par un quelconque bellâtre qui traînerait dans les parages.

				— Mater ne veut pas dire se marier et avoir une ribambelle de mouflets, réplique-t-elle en haussant les épaules. Tout le monde n’est pas comme ce crétin de David, ajoute-t-elle en mentionnant mon ex.

				— Oublie-le, celui-là, marmonné-je.

				Je quitte la cuisine et progresse dans le couloir dans l’idée d’achever cette conversation horripilante et de découvrir le reste de l’appartement où je vais vivre les prochaines semaines.

				La salle de bains est assez spacieuse pour deux femmes, mais ne contient pas de baignoire, il me faudra donc faire une croix sur le bonheur absolu de mes longues ablutions dominicales. Le high-tech de la cabine de douche ultramoderne avec jets massants et radio intégrée devrait compenser. À côté, la pièce est vide, excepté un clic-clac qui fait office de lit temporaire à ma sœur, jusqu’à ce qu’elle puisse de nouveau accéder aux étages.

				Je m’engage dans l’escalier qui mène aux niveaux supérieurs, justement, et malgré la difficulté, Camy insiste pour m’accompagner. Mon bras fermement coincé sous ses aisselles, nous parvenons au premier. La chambre principale occupée par Camy avant son accident est plus grande que celle que je vais investir, mais si l’on considère le bazar qui y règne, on ne remarque pas la différence. La mienne donne sur l’avant de l’appartement, côté rue, tandis que la sienne à l’arrière a pour magnifique vue… le local à poubelles de l’immeuble. Finalement, je ne regrette absolument pas les deux ou trois mètres carrés en moins de mon nouveau territoire. Le lit semble être arrivé au bout de sa vie et je n’ose même pas m’y asseoir de peur de me retrouver les fesses au sol.

				— Il n’était pas prévu que tu viennes, s’excusa ma sœur en remarquant ma grimace contrite, tu n’auras qu’à utiliser mon lit en attendant d’en acheter un plus confortable.

				— Et toi ?

				— De toute façon, je suis plus à l’aise dans le clic-clac au rez-de-chaussée. Il est plus bas, pour m’y installer ou me lever, c’est bien plus simple pour moi.

				— On essaiera de te trouver un lit moins élevé et je prendrais le tien, proposé-je à Camy qui hoche la tête.

				De retour en bas, il ne reste qu’une pièce qui fait office de cellier, accueillant produits ménagers, un aspirateur et la machine à laver, plus de toute première jeunesse. Ma sœur ne semble pas vraiment préoccupée par l’état de son intérieur et son équipement assez désastreux. Il ne s’agit pas d’argent, elle m’avait confié que son agence fonctionnait plutôt bien, mais connaissant Camy, plus d’une flemme monumentale. Tant que les murs tenaient debout, elle ne ferait aucun effort pour mieux aménager cet appartement. Heureusement, je suis là désormais, et je compte bien embellir ce taudis.

				La grande baie vitrée du salon donne sur un balcon fleuri, lui aussi surplombant la rue piétonne. En m’y accoudant, je remarque quelques commerces en contrebas. Une épicerie, une boulangerie, une pharmacie et apparemment une librairie. L’immeuble est assez bien situé et je n’aurai pas à faire des kilomètres pour trouver une bouteille de lait.

				Je me renseigne auprès de ma sœur sur le reste des commodités.

				— Le supermarché est à dix minutes, le centre-ville, à peine deux, à pied. Il y a la poste, une banque et tout ce dont tu peux avoir besoin. Quant à l’agence, un bus s’arrête pile devant, ou si tu préfères, tu peux prendre ma voiture.

				J’avise le canapé en cuir rouge et m’assieds dessus.

				
					— En parlant de l’agence, hormis le fait que je doive te remplacer et que tu n’emploies que des mannequins masculins, j’ignore en quoi consiste ton job.

				Son visage se fait plus sérieux, le petit sourire qu’elle arborait jusqu’à maintenant s’évanouit.

				— Oh, tu sais, rien de difficile.

				J’attends, mais elle ne rajoute rien. Décontenancée, j’insiste.

				— Mais encore ?

				— Répondre au téléphone, prendre des rendez-vous avec différents prestataires, organiser les agendas des garçons… S’assurer que tout se déroule bien, explique-t-elle de mauvaise grâce.

				— C’est tout ? Il s’agit plus d’un job de secrétaire, finalement.

				— On va dire ça, oui, élude-t-elle. Demain, je t’accompagnerai, histoire que tu ne te sentes pas propulsée dans l’inconnu trop vite, mais ensuite, tu devras te débrouiller. Sans ascenseur, cette agence ressemble à l’Everest pour moi !

				— Ne t’en fais pas, la rassuré-je, avec ce que tu me décris, le poste n’a pas l’air si compliqué. 

				Je me lève. 

				— Je vais sortir faire un tour, histoire de me familiariser avec le coin. Tu as besoin de quelque chose ?

				— Tu peux m’acheter des cigarettes ? Ils en vendent au bas de la rue.

				— Tu n’as pas encore arrêté cette merde ? la houspillé-je.

				— Je sais, ce n’est pas bon pour la santé, ça pue, ça va me détruire les poumons, j’aurai les dents jaunes, soupire-t-elle. On croirait entendre maman ! J’avais l’intention de le faire, mais c’était avant que je me pète cette foutue guibole, depuis je deviens dingue à ne rien pouvoir faire, c’est la seule chose qui me détend.

				J’inspire, une grimace vaincue aux lèvres. Je peux comprendre qu’elle soit au bord de la crise de nerfs. Camy est une femme hyperactive, qui a sans cesse besoin de bouger, de vivre à cent à l’heure ; elle doit s’arracher les cheveux d’être ainsi contrainte à ralentir son rythme de vie.

				— OK, c’est bon, capitulé-je, je t’en rapporte.

				
					— Merci, Iris, t’es un amour, minaude-t-elle.

				— N’en fais pas trop, non plus, souris-je en sortant.

				 

				Le lendemain matin, j’observe mon reflet à travers le petit miroir de la salle de bains ponctué d’éclaboussures de dentifrice. L’agence a beau appartenir à ma sœur, je suis stressée comme pour un nouveau boulot, avec un patron très très méchant… Sauf que dans mon cas, le boss, c’est moi, ce qui me fait paniquer encore plus. Je n’ai jamais dirigé de société, je ne suis qu’une simple fleuriste, moi ! Espérons que Camy ait raison et que mes attributions se résument seulement à prendre quelques coups de fils et des rendez-vous.

				Pour la énième fois, je lisse le col de ma petite blouse en dentelle blanche et examine ma jupe crayon noire pour traquer le moindre défaut, mais tout semble parfait. Pas de faux pli ni de tâche à l’horizon. Ma longue queue de cheval est bien serrée, mon mascara n’a pas encore coulé, et mon rouge à lèvres paraît décidé à tenir sur ma bouche. Mon visage est un peu pâle, mais une fois l’anxiété de la première heure effacée, je devrais retrouver des couleurs. Le magnifique soleil qui éclabousse la lucarne devrait même m’aider à adopter un joli hâle cet été.

				Je vaporise un peu de parfum au creux de mon cou et file rejoindre ma sœur qui patiente dans la voiture. Il a fallu une bonne demi-heure pour lui faire descendre l’escalier et l’installer côté passager, j’imagine désormais à quel point il aurait été compliqué de gérer son agence avec sa jambe plâtrée.

				Elle peste alors que je me glisse au volant.

				— La prochaine fois, badigeonne-moi d’huile et tu trouveras un joli poulet rôti sur le siège !

				Il est vrai que le soleil est déjà bien haut. Il n’est que dix heures, mais la température avoisine les trente degrés. D’après Camy, il fait en général plus frais, c’est la première année où il tape aussi fort. Je ne lui réponds pas et sors du parking pour m’engager sur le boulevard.

				Sur ses indications précises, j’arrive sans encombre dans le centre-ville, puis devant son agence. Je me gare, et sans quitter la voiture, observe le bâtiment moderne. Entièrement vitré, il détonne avec les alentours, bien plus vieillots et simplistes. Aucun panneau ne renseigne la présence de l’entreprise de Camy.

				Je l’aide à sortir du véhicule et tout en lui tenant le bras, pénètre dans l’immeuble. À l’intérieur, toujours aucun signe de l’existence de l’agence. Aucune photo de mannequins comme on le voit parfois ailleurs. Juste des murs sobres, couleur lin, ou sable. À moins qu’ils n’appellent cela tout simplement beige. Pas de réception non plus.

				Ma sœur se rend compte de ma surprise et elle précise aussitôt.

				— Les bureaux sont au septième, ici il n’y a rien.

				Arrivée sur le palier du septième, j’en profite pour reprendre mon souffle et m’appuyer sur la rambarde de l’escalier. Monter Camy jusqu’ici relève d’une véritable expédition ! Ma coiffure a rendu l’âme, mon mascara se plaît apparemment mieux sur mes paupières que sur mes cils et ma blouse ressemble à un chiffon. Je vais faire une excellente impression face à tous ces mannequins avec cette dégaine !

				En quelques minutes, l’atmosphère a totalement changé. Un téléphone sonne au fond d’un bureau et le bruit régulier des touches d’un clavier d’ordinateur se fait entendre pas très loin. Des voix masculines proviennent d’une pièce à gauche et un fond musical d’une radio locale est diffusé par un haut-parleur à l’angle du corridor.

				Dans l’espace central qui doit faire office de salle d’attente, deux hommes discutent ensemble. En détaillant leur physique plus qu’avantageux, je constate qu’il s’agit probablement de deux mannequins de l’agence.

				— Salut, les garçons ! claironne ma sœur.

				À ma grande surprise, ils lui répondent dans un français impeccable, sans accent, avant de reprendre leur conversation.

				— Ils ne sont pas espagnols ?

				
					— Non, Raphaël et Jean sont français, comme pas mal de membres. On a quelques Anglais, plusieurs Américains, un Italien, deux Russes et même un Japonais ! Il n’y a qu’un Espagnol chez Diamante. La majorité parle anglais, et français, tu n’auras aucun souci à te faire comprendre.

				— C’est drôle de venir en Espagne pour ouvrir une agence qui contient tout sauf des espagnols, justement, remarqué-je.

				— Je me base sur la demande du public, répond-elle distraitement, et ils affectionnent particulièrement les Européens du Nord et les Américains. Ça doit leur changer des profils méditerranéens.

				— Sûrement. Bon, et sinon, tu m’expliques plus en détail ce que je vais devoir faire ici ?

				— Oui, allons dans mon − ton − bureau, ils devraient tous bientôt arriver.

				Camy m’emmène en clopinant le long du couloir moquetté jusqu’à une porte, tout au fond et sort un trousseau de sa poche.

				La pièce est lumineuse, et spacieuse. Une table en bois clair accueille un ordinateur portable, un téléphone et quelques fournitures quelconques. Je remarque avec tendresse un cadre photo accroché au mur qui nous représente toutes les deux, entourées de nos parents.

				— Ils me manquent beaucoup tu sais, me confie-t-elle en contemplant le cliché.

				Il devait dater d’au moins dix ans. J’ai encore mon appareil dentaire dessus, et notre chien Goji est appuyé contre mes jambes. Il est mort huit ans auparavant, percuté par un camion, pas loin de notre maison. J’en ai été longtemps traumatisée, j’adorais ce petit beagle.

				— C’est toi qui as choisi de partir et de couper les ponts, Camy, il ne tient qu’à toi de reprendre contact avec eux.

				Ses sourcils se lèvent brusquement.

				— C’est ce qu’ils t’ont dit ?

				Je la dévisage avec attention. Son incrédulité me surprend.

				— Oui. Tu ne viens jamais les voir parce que tu es trop occupée avec ton agence et que tu te désintéresses totalement de leur boutique.

				
					Un rire offusqué franchit sa bouche. Elle secoue vivement la tête, et ses doigts pianotent d’agacement sur sa hanche.

				— Bravo ! Ils me font passer pour la fille ingrate et méchante de la famille, alors que tout ça, c’est leur faute ! s’indigne-t-elle.

				— C’est-à-dire ?

				Son visage se ferme.

				— Laisse tomber, soupire-t-elle. (Elle contourne le bureau pour s’affaler lourdement dans le fauteuil.) Je vais t’expliquer ce que tu vas devoir faire.

				Elle prend un gros agenda à la couverture de cuir noir et l’ouvre à la page du jour. Je peux apercevoir les nombreuses écritures qui strient le papier.

				— Tous les rendez-vous pour l’agence sont notés dans cet agenda. Le planning des garçons est lui, enregistré dans l’ordinateur. Chacun d’entre eux en possède une copie avec lui et est référencé dans ce classeur, là. (Elle désigne l’étagère contre le mur.) Tu peux me le donner s’il te plaît ?

				Je suis son regard et attrape un gros porte-documents rouge que je lui tends.

				— À l’intérieur, tu as une fiche détaillée de chaque membre ; couleur des cheveux, des yeux, âge, mensurations, et d’autres précisions que l’on verra plus tard. Leurs adresses et numéros de téléphones, de sécurité sociale et différents renseignements administratifs également. Ce classeur va devenir ta bible pour les prochaines semaines. Comme tu ne connais personne, il te faudra sans cesse y farfouiller pour prendre les rendez-vous apparentés à chaque membre de l’agence. Certaines clientes ne jurent que par certains garçons et ne veulent qu’eux pour leurs contrats, il faut donc que tu saches à qui correspond tel ou tel prénom très vite.

				— Jusque-là, ça ne me paraît pas très compliqué. Combien sont-ils ici ?

				— Une cinquantaine environ, mais certains sont intermittents, si l’on peut dire. Beaucoup travaillent en parallèle de leur activité chez nous, seulement une douzaine sont employés à temps plein. C’est-à-dire qu’ils peuvent être demandés sept jours sur sept, à toute heure.

				— C’est légal ? m’assuré-je.

				
					— Bien sûr, tant qu’ils ne dépassent pas un certain nombre d’heures à la semaine.

				— Je ne sais pas, m’excusé-je, je ne connais pas la législation espagnole.

				— Ne t’occupe pas de ça, réplique-t-elle assez sèchement, tu dois simplement gérer l’organisation de l’agence. Le côté juridique, c’est un ami qui s’en charge, de même que la comptabilité.

				Apparemment, je l’ai vexée. La ligne amère de sa bouche peut en témoigner. Je poursuis assez vite pour ne pas laisser cette chape de plomb nous envahir.

				— Donc, les rendez-vous, je les note sur l’agenda…

				— Oui, et tu imprimes ensuite le planning correspondant à chaque membre. Et surtout pour des questions de confidentialité, nous n’envoyons pas les plannings par mail. C’est pourquoi chaque jour, les garçons viennent chercher leurs plannings à l’agence. Les rendez-vous doivent être obligatoirement pris au minimum quarante-huit heures à l’avance afin de mieux organiser les journées et surtout pallier les demandes multiples pour un même membre.

				— C’est fréquent ?

				— Tu verras, certains ont beaucoup plus de succès que d’autres en raison de leur… (Elle s’interrompt subitement et se mord la lèvre.)… physique.

				J’avais la sensation désagréable que ce n’était pas réellement ce qu’elle voulait dire au départ, mais je ne la corrige pas et la laisse poursuivre.

				— Certains sont tellement prisés qu’il faut savoir jongler avec les heures des « dates » pour contenter tout le monde. De plus, tu as des clients qui passeront toujours en premier, grâce à leur fidélité à l’agence et au nombre de rendez-vous qu’ils prennent. Ceux-là, peu importe les autres demandes, tu dois t’arranger pour accéder à leurs moindres exigences. Si l’un d’entre eux veut Mickael pour deux heures le mardi matin et qu’il est déjà prévu ailleurs, tu décommandes tout pour le placer aux horaires imposés.

				— Bien.

				
					— Ne t’en fais pas, c’est très simple. Le plus difficile pour toi va être de retenir tous les prénoms et assimiler les fiches en si peu de temps, mais je ne m’inquiète pas, tu t’en sortiras à merveille.

				Elle continue de me décrire mes futures tâches allouées, mais un salut joyeux l’interrompt.

				— Camy ! Je croyais que tu devais te mettre au vert ! s’exclame une voix dans mon dos.

				Je me retourne et croise le regard noir d’un immense blond au sourire étincelant. Il s’approche et me fait un rapide signe de menton.

				— J’en ai bien l’intention, mais il fallait bien que j’explique le minimum à ma sœur avant de disparaître et de m’encroûter au fond de mon canapé, plaisante Camy en se levant maladroitement.

				L’homme se précipite pour l’aider avant de tourner la tête dans ma direction.

				— Alors c’est toi, Iris ? J’aurais dû m’en douter, vous avez les mêmes yeux !

				— Deux noisettes grillées comme le dirait notre mère, approuvé-je en lui tendant la main. Enchantée.

				— Oh, non, rit-il, pas tant de formalités avec moi !

				Il m’étreint brièvement pour me claquer une bise sonore sur les deux joues. Ce type semble branché sur du deux mille volts, mais son enthousiasme est communicatif.

				— Je te présente Steven, mon bras droit, annonce ma sœur. N’essaie pas de le draguer, il est gay.

				J’écarquille les yeux.

				— Camy ! Je ne suis pas certaine qu’il était nécessaire de me le préciser, ça ne me concerne pas ! la réprimandé-je, mortifiée pour Steven.

				Il ne paraît pas gêné pour un sou, au contraire. Il éclate de rire, la tête renversée en arrière. Lorsqu’il retrouve son sérieux, il me regarde et ses iris noirs scintillent.

				— Ne t’en fais pas, je n’ai aucun problème avec ma sexualité et Camy le sait, elle adore me charrier avec ça ! Ce n’est pas un secret d’État, tout le monde est au courant ici, tu aurais fini par l’apprendre toi aussi. Et au moins, en étant d’ores et déjà prévenue, tu ne te prendras pas de râteau en voulant flirter avec moi, ajoute-t-il avec malice.

				
					— Merci de m’avoir épargné la honte de ma vie, m’esclaffé-je.

				— Mais de rien, sourit-il, c’est un plaisir de rendre service !

				— Tu pourras te reposer sur Steven et compter sur lui si tu as le moindre souci, interrompt ma sœur. Il connaît tous les membres et les rouages de l’agence sur le bout des doigts.

				— Super ! Ça me rassure d’apprendre que je ne serai pas tout à fait seule.

				— Non, nous sommes dans le même bureau, expliqua Steven en replaçant une mèche de cheveux sur son front. Le jour où tu as besoin, tu sauras où me trouver.

				— Et si ce n’est pas à côté de toi, ce sera à la machine à café, enchaîne Camy.

				— Elle a raison, je suis addict !

				Ils gloussent tous les deux. Elle et Steven semblent s’entendre à merveille et ce dernier a l’air plutôt sympathique, constatation non négligeable pour la suite.

				— Tu lui as expliqué pour les codes ? demande soudain celui-ci.

				Ma sœur se crispe et comme tout à l’heure, son sourire s’efface.

				— On verra ça plus tard, elle sait le principal pour l’instant.

				— Camy… gronde doucement Steven.

				— Plus tard, insiste-t-elle.

				Il la contemple quelques secondes, comme s’il essayait de lui faire comprendre quelque chose, puis finit par hausser les épaules.

				— Bon, comme tu voudras. (Il pivote vers moi.) Iris, je suis pressé de travailler avec toi, ça me changera de ta casse-pieds de frangine !

				— Moi aussi, j’ai hâte, souris-je.

				— Tu ne sais pas ce que tu récupères, mon vieux, s’amuse-t-elle, elle est pire que moi !

				Steven plaque la paume sur son thorax et ouvre exagérément la bouche.

				— Oh mon Dieu ! singe-t-il. C’est possible, ça ?

				Camy lui assène une vive tape dans le dos.

				— Connard ! rit-elle.

				
					Elle pique un baiser sonore sur sa joue et il s’éclipse en faisant de grands gestes de la main sous son regard attendri.

				— C’est un mec en or, il est adorable, déclare-t-elle. Tu peux lui réclamer ce que tu veux, il te rendra toujours service.

				— Pourquoi ne lui as-tu pas demandé de te remplacer alors ? Ce n’est pas que je ne souhaite pas t’aider, mais il connaît davantage l’agence que moi, il s’en sortirait bien mieux.

				— Les horaires de son boulot principal ne sont pas compatibles pour qu’il puisse gérer Diamante à temps plein. De plus, les clientes préfèrent avoir à faire à une femme, elles sont plus en confiance pour le choix de leur futur mannequin si elles ne l’ont jamais rencontré avant.

				— Probablement, oui. Quoiqu’en étant attiré par les hommes, il pourrait aussi bien les vendre que nous.

				— On voit que tu ne l’as pas encore entendu avec les garçons, on dirait une chienne en chaleur, se moque-t-elle. Et des « mate son cul » par ci, « t’as remarqué son paquet » par là…

				— D’accord, je comprends pourquoi tu appréhendes de lui laisser la direction de l’agence, elle finirait en maison close, m’amusé-je.

				Je croyais la faire rire, mais elle n’a aucune réaction. Son humour est resté en France ?

				— C’est ça, répond-elle calmement. Je vais te présenter aux garçons, tu pourras ainsi te familiariser avec certains d’entre eux. Ils ne sont pas tous là aujourd’hui, mais tu pourras certainement mieux assimiler les prénoms s’ils sont en nombre réduit.

				Elle s’engage dans le couloir et je ferme la porte derrière nous.

				— Par contre, ne fais pas attention à Stephan, c’est un gros lourd qui drague tout ce qui bouge. Parce qu’il a une belle gueule, il se pense tout permis. Il a beaucoup de succès, c’est la seule raison qui me fait le garder ici, sinon crois-moi, je l’aurais fichu dehors depuis longtemps !

				— Les séducteurs de pacotille, il y en a partout, j’ai l’habitude ! Ne t’en fais pas, je saurai le recadrer !

				— Je n’en doute pas, s’amuse Camy.

				
					Plantée près de la fenêtre, une brochette d’hommes tous plus charmants les uns que les autres attend patiemment notre arrivée. Un grand brun au teint mat soulève un sourcil et le coin de sa lèvre charnue s’étire paresseusement, dans un geste parfaitement exécuté, et surtout répété. Voilà le fameux Stephan, j’en mettrais ma main à couper.
				

				— Camy ! Quelle est cette sublime jeune femme à tes côtés ?

				Je m’oblige à ne pas lever les yeux au ciel à la suite de son pitoyable numéro de séduction et lui souris aimablement.

				— La sublime jeune femme sait répondre d’elle-même. Iris, enchantée.

				— Une demoiselle pleine de caractère avec un prénom aussi délicat que celui d’une fleur, minaude-t-il. Vous allez me plaire.

				Je réprime un soupir, mais l’ignore. Avec ce genre de type, cela ne sert absolument à rien, excepté les entretenir dans la conviction qu’ils sont irrésistibles. Je le laisse donc lorgner ma poitrine sans pudeur et me tourne vers deux autres hommes qui se tiennent un peu en retrait. Le premier, un blond plus grand d’à peine quelques centimètres que moi − talons compris, quand même − hoche légèrement le menton dans ma direction. Le deuxième me toise scrupuleusement, mais son regard bleu est empreint d’amabilité.

				— Iris, voici Yann et Jamie. Les garçons, ma sœur, qui va me remplacer le temps que je me débarrasse de cette cochonnerie de plâtre.

				— Bienvenue dans le navire, miss, me salue Jamie, le brun, en s’avançant pour me faire une bise.

				— Bon courage, surtout, s’amuse Yann.

				— Laisse-les parler, râle Camy en poursuivant les présentations.

				Elle me désigne les membres un par un par leurs prénoms et je m’efforce de les retenir, en associant une caractéristique à chacun. Par exemple, celui avec les lunettes rondes et l’air intelligent s’appelle Gil, celui avec les oreilles percées, Ryan.

				— Il manque Jared et Haruto, ils sont tous les deux en rendez-vous, tu les rencontreras demain, déclare mon aînée.

				
					Un grand métis me tend un gobelet de café et je le remercie en souriant.

				— Tu lui as parlé des codes ? se renseigne-t-il auprès de Camy.

				— Pas encore.

				Pour la deuxième fois de la journée, j’entends cette histoire de codes, et ma sœur paraît toujours aussi gênée. J’ai bien l’intention d’éclaircir ce point dès que nous serons seules, qu’elle le veuille ou non. Ce doit être essentiel pour que deux mannequins lui demandent la même chose en si peu de temps.

				Les hommes se dispersent rapidement dans tous les sens. Désormais de nouveau isolée avec Camy, j’en profite pour lancer le sujet.

				— C’est quoi, cette histoire de codes ?

				— Rien du tout, ne t’en fais pas.

				— Deux personnes y ont déjà fait allusion, c’est que cela doit être important, insisté-je.

				Camy fronce les sourcils et ses narines palpitent, comme à chaque fois qu’elle s’énerve.

				— Mais non, je t’en parlerai plus tard, ce n’est qu’une broutille.

				— Pourquoi ai-je l’impression que tu me caches quelque chose, Camy ?

				— Ne t’en fais pas, s’agace-t-elle, c’est rien, je te dis ! Bon, on ne va pas rester plantées là indéfiniment ! Tu viens, je vais te montrer la suite des locaux.

				Sans attendre ma réponse, elle s’élance aussi vite qu’elle le peut dans le couloir. Je soupire, un peu déroutée par sa rudesse, mais lui emboîte le pas. Si elle répète que ce n’est pas important, je ne vois pas pourquoi je devrais douter, même si son dos crispé et ses épaules rentrées me causent un nœud à l’estomac.

			

		
	
		
			
			
				Chapitre 2
			

			
				Le lendemain matin, je suis absorbée par ma tasse de café noir lorsque ma sœur me rejoint dans la cuisine.

				— Tu te sens prête pour ta première journée en solo ?

				— J’ai le droit de répondre que non ?

				— Formellement interdit, rit-elle. Ça va aller, je t’ai expliqué les principaux points, tu t’en sortiras à merveille.

				Je songe un instant à cette histoire de codes, mais je n’ai pas envie de partir à l’agence de Camy fâchée avec cette dernière, alors je me contente de hausser les épaules avant de boire une gorgée d’expresso.

				— Au pire, je t’appellerai pour chouiner et te reprocher ton idée saugrenue de me faire venir ici pour te remplacer, ironisé-je.

				— Tout ira bien. En plus, les garçons avaient l’air heureux de changer de frangine pour quelques semaines.

				— N’importe quoi !

				— Si, si, je t’assure, je les ai entendus parler de toi. Ils disaient que tu paraissais sympathique et moins chiante que moi, glousse-t-elle en se servant une tasse à son tour.

				— Les pauvres ! S’ils devinaient que je suis pire que toi, ils seraient déjà au bord de la dépression, m’esclaffé-je.

				— Ils le sauront bientôt, dit-elle en me gratifiant d’un clin d’œil.

				Je jette un regard en direction de l’horloge au-dessus de la porte et me lève avec brusquerie en constatant l’heure avancée. Je grimace lorsque mes genoux rencontrent le bois de la table et que ma cuillère tombe au sol dans un tintement métallique.

				— Je file, je suis presque en retard, annoncé-je en ramassant le couvert, tu as besoin de quelque chose ?

				
					Elle se tourne pour s’emparer d’une pile d’enveloppes sur le buffet avant de me la donner.

				— Si tu veux bien déposer ça à la boîte aux lettres en partant, ça m’arrangerait.

				J’acquiesce et prends mon sac à main, embrasse ma sœur et me hâte de rejoindre l’agence.

				Par chance, il y a très peu de monde sur la route et je parviens à retrouver tout de suite le chemin emprunté hier. Je me précipite à l’intérieur, deux minutes avant l’heure pile. J’inspire pour essayer de déloger la boule d’anxiété qui m’obstrue la gorge et grimpe l’escalier d’un pas vif. Au moment où j’arrive devant la porte me séparant des locaux de l’agence, mon portable sonne.

				
					> Allez, petite sœur, c’est le moment de pénétrer dans la cour des grands ! Je suis avec toi <3.

				

				Je souris et remets le téléphone au fond de mon sac. Je l’appellerai à midi, pour l’instant j’ai besoin de rester concentrée.

				Je pousse le battant et demeure un instant figée à l’entrée. Presque tous les hommes que j’ai rencontrés hier sont là, attendant visiblement mon arrivée comme le Graal. Je m’éclaircis la voix et les salue bien trop timidement à mon goût.

				Stephan, le Casanova de bas-étage, s’avance d’un pas assuré vers moi et glisse à mon oreille.

				— Une véritable fleur de printemps, susurre-t-il.

				Je recule, irritée.

				— Bonjour, Stephan.

				— Ravi que vous vous souveniez de mon prénom, je vous ai tant marqué ?

				— Oui, mais ce n’est pas forcément dans un sens positif, répliqué-je.

				Quelques gloussements étouffés parviennent dans son dos et le grand brun me toise d’un œil morne. Il ne doit pas avoir l’habitude d’être rembarré. Il est peut-être agréable à regarder, mais son comportement le rend laid. Ce genre de Casanova m’insupporte au plus haut point.

				— En tout cas, vous feriez mieux de vous atteler à nous fournir nos plannings pour la journée, il serait dommage que nous soyons en retard pour nos rendez-vous, lance-t-il, franchement vexé.

				
					Sur ce point, il n’a pas tort, mais mon esprit est incapable de réagir. Heureusement, Yann, le blond de la même taille que moi, vint à ma rescousse. Il me prend galamment par le bras et me guide jusqu’au bureau de Camy.

				— Je vais vous accompagner, glisse-t-il d’un air entendu.

				Plus clairement, on pourrait le traduire par : « Tu es paumée ma jolie, laisse-moi te remettre les idées en place. »

				Je déverrouille la porte et pénètre dans la pièce, suivie de quelques-uns des hommes, tel un nuage silencieux derrière mes fesses. J’allume l’ordinateur, tape le mot de passe de ma sœur et clique sur le planning informatisé. Aussitôt, une dizaine de pages s’affiche, sous mes yeux écarquillés.

				— J’espère que je ne vais pas faire de connerie, marmonné-je, en sélectionnant « imprimer » dans la fenêtre.

				La machine ronronne et délivre la liasse de feuillets sans broncher. Je me baisse pour les ramasser et les tendre aux hommes, captant au passage un regard salace de Stephan sur mon arrière-train. Ce remplacement ne va pas être de tout repos.
				

				Chacun observe son planning avec attention pendant que j’essaie de déchiffrer le mien sur l’écran. Les noms se chevauchent, se croisent, se mélangent et je dois reconnaître que je suis déjà larguée devant l’organisation déplorable de ma sœur. Heureusement, la voix enthousiaste de Steven me redonne un peu d’espoir. Il va pouvoir m’aider dans cet imbroglio inextricable.

				— On dirait que j’arrive au bon moment, sourit-il.

				Il salue tout le monde à la cantonade avant de me rejoindre derrière le bureau et de s’incliner face à l’écran.

				— Ah, je comprends mieux ! Lorsqu’on voit pour la première fois ce fouillis, on panique, mais à la longue je suis parvenu à le décrypter et aujourd’hui, il coule de source. C’est le bordel organisé de Camy, rit-il.

				En agitant la souris dans toutes les directions, il m’explique sommairement comment analyser cet emploi du temps et au bout de quelques minutes, je suis à peu près capable de savoir qui possède tel rendez-vous et sur quelle plage horaire. J’ai plutôt intérêt à m’en faire une copie moi aussi et le rapporter à la maison pour une étude plus approfondie au calme.

				Tandis que les hommes quittent les lieux un par un, Steven pose ses fesses sur le bord de mon bureau, une unique feuille entre les mains.

				— Jared n’est pas encore arrivé ? interroge-t-il en plissant les sourcils. Il a rendez-vous à l’autre bout de la ville dans moins d’une demi-heure !

				— Je ne sais même pas qui est Jared.

				— Oui, pardonnez-moi, s’excuse-t-il en descendant de son perchoir. Jared est le meilleur élément de notre agence, c’est lui qui a le plus de succès parmi nos membres.

				— C’est peut-être le meilleur, mais pas sur la ponctualité en tout cas, réponds-je en observant ma montre.

				— Cela ne lui ressemble pas, il est toujours à l’heure en général.

				— Je vais aller me chercher un café en attendant qu’il arrive, est-ce que vous en voulez un ?

				— Volontiers, mais par pitié, tutoyez-moi, vous me mettez mal à l’aise. Je ne suis que la sœur de Camy, vous savez.

				— Et je ne suis que son bras droit gay, donc le tutoiement doit être réciproque, plaisante-t-il. Lait ? Sucre ?

				— Rien du tout, noir s’il te plaît, souris-je.

				— Tu es une dure à cuire, s’amuse-t-il, tu changeras d’avis quand tu verras l’amertume du café d’ici !

				Il rit et s’éloigne dans le couloir, en chantonnant la dernière chanson de Sia tandis que j’en profite pour déballer mes petites affaires. Je prends mes aises, dispose mes stylos, mon téléphone et pose le sandwich au poulet que j’ai prévu pour le déjeuner près du bord de la table. Au moment où je veux sortir la bouteille d’eau minérale qui complète mon panini, un fracas d’enfer me fait sursauter et je me cogne la tête contre la tranche du bureau. Je pousse un cri de douleur en me frottant l’arrière du crâne et me redresse, pour rester bouche bée devant la raison de ce boucan.

				
					Un homme s’est engouffré tête baissée telle une tornade dans la pièce et le sac à dos qu’il tient d’une main vient de frapper contre la porte, d’où ce bruit.

				— Désolé Camy, je suis en retard, commence-t-il d’une voix chaude alors qu’il ne m’a pas encore remarquée.

				Il lève enfin le menton et se fige en m’apercevant. Doux Jésus. Ce type est canon. Non, plus que ça, il est magnifique. Je ne savais même pas que des spécimens aussi beaux pouvaient exister. Grand, mince, avec de larges épaules qui étirent son blouson de cuir camel, ses cheveux châtains sont soigneusement fixés sur le dessus de son crâne. Ses yeux sont d’un bleu profond, mais froids. Excessivement glacials, surtout lorsqu’ils me scannent d’un air critique.

				— Vous êtes qui, vous ? lance-t-il.

				J’ouvre la bouche, mais ne parviens pas à prononcer un seul son, perturbée par le charisme dévastateur de ce type hyper sexy, mais hautain. Il lève un sourcil et ses lèvres adoptent une courbe impatiente.

				— Vous êtes sourde ? Muette ? me presse-t-il.

				Sexy, mais brusque. Son physique de rêve est gâché par son manque cruel d’amabilité. Il fallait bien qu’il y ait un revers de médaille, un mec aussi sublime ne pouvait pas être beau ET gentil. Si ça se trouve, il est idiot en plus.

				Je me focalise sur cette dernière idée et retrouve l’usage de la parole, même si ma voix tremble un peu.

				— Bonjour, je suis la sœur de Camy. Je la remplace le temps que…

				Il m’interrompt abruptement en balançant son sac à dos au sol.

				— Et merde, siffle-t-il, manquait plus que ça ! Comme si on avait besoin d’intérim maintenant ! (Il soupire.) Mon planning.

				Je le regarde sans comprendre et il croise les bras.

				— Vous avez mon planning ? précise-t-il, à deux doigts d’exploser.

				— Ah oui, pardon, dis-je en cherchant à toute vitesse sur le bureau.

				
					Je fais tomber un tas de papiers au sol, intimidée par la présence envoûtante, mais surtout très anxiogène de ce type à quelques pas de moi, et celui-ci laisse échapper un grognement moqueur.

				— Et en plus d’être longue à la détente, vous êtes maladroite, râle-t-il. Ça promet. À ce rythme, vous coulez l’agence en moins d’une semaine.

				Accroupie pour ramasser les feuillets éparpillés sur la moquette beige, je me fige, sidérée par sa méchanceté. Mais pour qui se prend-il, ce connard ?

				Le visage baissé dans ma direction, il me contemple sans esquisser le moindre geste pour m’aider. Je me redresse si brusquement que je manque de perdre l’équilibre et claque la pile de documents sur la table.

				— En général, on frappe avant d’entrer dans un bureau et je vais probablement vous étonner, on dit bonjour. Vous savez ce que ce mot signifie ? sifflé-je. Ensuite, pour les plus civilisés en face d’une personne inconnue, on se présente et on souhaite la bienvenue à cette même personne, surtout lorsque celle-ci devient votre patronne, peu importe qu’il s’agisse d’intérim, comme vous vous êtes si bien chargé de le souligner. Et pour finir, on n’exige pas son planning, on le demande, ponctué d’un joli « s’il vous plaît ».

				Je termine ma tirade à bout de souffle, sous son regard cobalt narquois. Je bloque un instant sur ses lèvres sensuelles et merveilleusement bien dessinées, mais sa voix railleuse me fait revenir sur Terre.

				— Bonjour, madame, mes rendez-vous, s’il vous plaît, madame, merci, madame, récite-t-il d’une traite.

				— Vous êtes imbuvable !

				— Ça tombe bien, je ne suis pas ici pour que vous me supportiez, mais pour obtenir ce foutu planning.

				— Comment pourrais-je vous le donner, je ne connais même pas votre prénom !

				— Jared.

				
					— Alors, c’est vous le meilleur élément de l’agence de ma sœur, ricané-je en lui tendant la feuille correspondante qu’il m’arrache presque des mains.

				— En effet, c’est bien moi.

				Il ne me remercie pas et tourne les talons, se heurtant presque à Steven qui revenait en sens inverse avec deux gobelets de cafés.

				— Ah, te voilà enfin ! s’exclame-t-il.

				— Désolé, j’ai eu un contretemps. Colin n’était pas bien ce matin, il a vomi toute la nuit.

				J’observe ce beau gosse encore détestable quelques minutes auparavant se radoucir et adopter un air inquiet face à Steven qui lui tape sur l’épaule avec empathie.

				— Tu veux que l’on annule tes rendez-vous de la journée ?

				Jared me jette un coup d’œil empli de dédain qui me fait me ratatiner intérieurement, mais je refuse de le lui montrer. Au lieu de ça, je redresse le menton et croise les bras fermement sur ma poitrine. Ses sourcils se froncent et sa bouche bien trop appétissante se pince.

				— Non, ça ira. Par contre, la prochaine fois que Camy doit déserter, assurez-vous de trouver quelqu’un qui évite de confondre nos plannings avec des avions en papier, râle-t-il.

				Ma mâchoire tombe de stupéfaction. Quel sale type ! Je ne réplique pas, non pas parce que je ne sais pas quoi dire ou que l’envie m’en manque, mais je préfère ne pas envenimer les choses, je reste focalisée sur le fait que l’on va devoir se voir tous les jours et collaborer ensemble. Autant essayer de faire en sorte que notre association se déroule le mieux possible, même si pour cela je dois ravaler ma colère et supporter cet idiot.

				Me contentant de lever les yeux au ciel, je tourne les talons et m’assieds à mon bureau, en faisant mine de l’ignorer.

				— Iris vient juste d’arriver, laisse-lui l’occasion de s’adapter, répond Steven en souriant.

				— Je n’ai pas de temps à perdre, satirise-t-il. (Il consulte son planning.) Je file, je n’ai plus qu’à acheter un bouquet de fleurs au passage pour me faire pardonner.

				— J’ai déjà appelé Anna pour l’avertir de ton retard.

				
					— Super, enfin quelqu’un d’efficace ! raille-t-il en me regardant de coin.

				Une belle pique qui m’est destinée. Je soupire et m’oblige à ne pas lever la tête. Si j’avais su que l’ambiance était si merdique ici, j’aurais réfléchi à deux fois avant d’aider Camy.

				Je l’entends saluer Steven puis son pas assuré emplit le couloir et je l’observe s’en aller discrètement. Ses fesses légèrement moulées dans son jean ajusté me font littéralement baver de convoitise. Bordel, c’est un véritable appel à la tentation ! S’il n’était pas aussi con, je crois que j’aurais essayé de faire plus ample connaissance avec lui, mais il est beaucoup trop exécrable et rend tout rapprochement impossible. Quoique au lit, si je le bâillonne, il se tairait et je pourrais en profiter pour…

				Prise d’une soudaine chaleur, je resserre les cuisses. Je dois réellement être en manque pour me mettre à fantasmer sur le presque premier mec qui passe ! Canon, certes, mais cela reste une raison plutôt légère. Je replace une mèche de cheveux derrière mon oreille et sursaute lorsque Steven pose le gobelet de café devant moi. Il faut vraiment que je me concentre si je ne veux pas faire n’importe quoi.

				— Je tenais à m’excuser pour le comportement un peu rude de Jared.

				— Un peu rude ? répété-je. C’est le moins que l’on puisse dire, il est insupportable !

				— Il a quelques soucis personnels, mais c’est un mec adorable.

				— Nous n’avons pas la même définition de ce mot. Tout le monde a des problèmes, et on n’est pas pour autant immondes avec les autres.

				— Jared est quelqu’un de timide et sensible. Avec ce qu’il se passe dans sa vie, il est à fleur de peau. Tu es mal tombée, je suis persuadé qu’il sera bien plus aimable la prochaine fois que tu le reverras, dit-il en essayant de me rassurer.

				— Je n’en sais rien. Ça ne me donne pas envie de le recroiser, même si je ne vais pas avoir le choix, je crois que je vais m’en tenir aux formules de politesse de rigueur.

				
					Steven se contente de me réconforter et attrape une chaise posée contre le mur pour la tirer vers lui. Il s’installe à mes côtés et me montre comment déchiffrer plus rapidement le planning organisé par ma sœur.

				À la fin de la journée, j’ai la tête comme une citrouille. Hormis le sac de nœuds qui est censé s’appeler un agenda, le boulot n’est pas compliqué, mais les babillages incessants de Steven m’ont tapé sur le système. Il est incapable de se taire plus de trente secondes d’affilée ! Je ne travaille avec lui que depuis quelques heures, mais je connais déjà la totalité de la vie intime des mannequins de l’agence. Tous sauf Jared. À son sujet, Steven n’a pas lâché un seul mot et ça m’énerve, car ce mec m’obsède sérieusement. Son comportement aurait dû me refroidir, mais mon cerveau semble en avoir cure, préférant se délecter à longueur de temps de ses yeux bleus et du sourire éclatant qu’il a adressé à la pipelette qui me fait désormais office de bras droit. Je sais qu’il ne s’agit pas d’un coup de foudre, mais d’une attirance physique dévorante, fulgurante, qui m’empêche tout raisonnement censé. Je ne suis en Espagne que depuis deux jours et j’ai déjà jeté mon dévolu sur un type, le plus abject qui soit. Il faut vraiment que je sois désespérée ! Je n’essaie pas de me dire que ça va passer, puisque je suis convaincue que ce ne sera pas le cas en le côtoyant tous les matins à l’agence. Il aurait fallu qu’il disparaisse totalement de ma vue pour ça, et encore, au vu de la condition de convoitise permanente de mon cerveau, même là, j’en doute. Je n’ai pourtant pas d’autre choix que d’enterrer cette appétence et la laisser mourir à petit feu jusqu’à ce qu’elle ne soit qu’un lointain souvenir.

				Je rentre enfin dans l’appartement de ma sœur et malgré son état plus que passable, je le considère brusquement comme un cocon accueillant et douillet, loin de l’agressivité stressante de l’extérieur. Mes chaussures atterrissent sur le tapis de l’entrée grâce à des mouvements de jambe empressés. Je savoure le sol frais sous mes plantes gonflées d’avoir piétiné et fonce m’affaler dans le canapé, près de Camy qui regarde un film en espagnol.

				— Tu arrives à tout décrypter ?

				
					— J’ai parfois un peu de mal, mais avec les années je parviens à déchiffrer assez facilement ce qu’ils disent et je réussis à me faire comprendre, moi aussi.

				J’observe les acteurs débiter leurs tirades à un rythme soutenu dans cette langue chantante, mais évidemment je suis vite à l’ouest. Le temps que je devine un mot, ils ont déjà terminé leur scène. Vaincue, je m’adosse au sofa et ferme les paupières.

				— La première journée a été rude ? me questionne Camy en éteignant le téléviseur.

				— Rassure-toi, l’agence n’a pas pris feu et la majorité des mannequins m’ont très bien accueillie. Quant à Steven, c’est une vraie crème.

				— Je te l’avais bien dit, il est toujours prêt à rendre service. Parfois, il parle un peu trop, mais finalement on s’y fait et les journées de travail défilent vite avec toutes ses anecdotes.

				— J’espère m’y habituer rapidement alors, parce que pour l’instant, je pense juste à l’assommer avec une poêle, réponds-je en riant, mais je confirme, il est aux petits soins. Il a passé son temps à me décrypter tes plannings.

				— À ce qu’il paraît, ils sont assez difficiles à décoder sans expérience.

				— « Assez difficile » ? C’est un bordel monstre ! protesté-je en repliant mes jambes sur le canapé. Mais j’ai enfin compris ta façon de fonctionner, et je devrais m’en sortir parfaitement bien demain.

				Camy se redresse et cale un coussin bariolé dans son dos.

				— Tu n’as pas eu de soucis avec les garçons ? interroge-t-elle.

				— À part Stephan qui sème des litres de bave à chaque fois que je passe devant lui et Jared qui est une tête de nœud finie, aucun, ironisé-je.

				— Steven m’en a parlé au téléphone tout à l’heure, acquiesce-t-elle.

				— Tu me fais surveiller pour t’assurer que je ne fais pas de conneries ?

				— Non, pour savoir si tu n’as pas besoin d’aide, nuance, corrige-t-elle. Je n’ai aucun doute sur tes compétences, mais certaines choses peuvent être compliquées à assimiler tout de suite… Comme mes plannings, sourit-elle. Du coup, il m’a expliqué l’altercation que tu avais eue avec Jared. Ce mec est adorable, mais comme il a pas mal de problèmes dans sa vie, je suppose qu’il doit être sur les nerfs, et tu étais là au mauvais moment.

				— Steven m’a dit la même chose, marmonné-je, mais permets-moi de te dire que son côté adorable, je ne l’ai pas vu. À part m’agresser et se foutre de moi, il n’a pas fait grand-chose. Et son air hautain parce qu’il sait qu’il est canon n’arrange rien.

				Ma sœur s’assied vivement, avant de couiner de douleur à cause de sa jambe. Pourtant, la curiosité lui fait effacer bien vite sa grimace pour la remplacer par un sourire en coin.

				— Il est canon ? Tiens, tiens, on dirait bien que mon poulain a fait une nouvelle victime !

				— Pas du tout, maugréé-je. Il est très beau, mais son physique est à hauteur de sa connerie alors tout de suite, il perd automatiquement des points. En plus, il est arrogant et je déteste ça.

				— Il a conscience d’être le meilleur élément de l’agence, et il en joue parfois, concède-t-elle, mais il peut se le permettre. À lui seul, il compte pour trente pour cent de mon chiffre, il a un succès fou.

				— S’il reste silencieux pendant ses rendez-vous, je suis certaine que oui !

				— Tu devrais essayer d’établir le contact avec lui, tu constaterais que ce n’est pas un salaud comme tu l’imagines, juste un homme avec une vie difficile.

				— Qu’est-ce qu’il a comme soucis au juste ?

				— Je ne peux pas t’en parler, il s’est confié à moi, mais il m’a fait promettre de ne rien dévoiler, et c’est tellement délicat que même pour ma sœur, je ne veux pas révéler cette information. Là, je pense qu’on le verrait très en colère. Sache seulement que s’il a des sautes d’humeur, elles peuvent aisément s’expliquer… et s’excuser.

				— Je comprends. Mais cela ne m’empêche pas de le trouver toujours aussi con.

				— C’est ton avis, rit-elle. Tu changeras peut-être d’idée dans quelque temps.

				— Peut-être. Tu veux que je prépare le dîner maintenant ou tu préfères attendre ?

				Elle se lève et se dirige vers la cuisine tandis que je range le bazar qu’elle a laissé tout autour du canapé.

				
					— À vrai dire, je meurs de faim ! crie-t-elle depuis la pièce voisine.

				Je la rejoins, ouvre le frigo et inspecte les victuailles. Alors que j’allais lui suggérer de faire réchauffer des lasagnes et de les accompagner d’une salade, le téléphone mural sonne au-dessus de sa tête. Camy pivote pour décrocher.

				— Allô ?… Oui… Tu ne m’en as pas parlé tout à l’heure… Ah d’accord… Il y a un escalier là-bas ? Super ! Je lui transmets. À plus.

				Elle raccroche et se tourne de nouveau vers moi.

				— C’était Steven. Il a discuté avec quelques gars de l’agence et ils ont organisé un pot de bienvenue demain soir en ton honneur.

				— C’est très gentil, mais qui a proposé ça ?

				— Yann, Haruto, Carlo et Steven.

				— Ce n’est qu’une minorité. Stephan doit probablement me maudire après que je l’ai rembarré devant tout le monde et Jared ne peut pas m’encadrer. Quant au reste de l’équipe, ils m’ont à peine adressé la parole, je ne suis pas convaincue que ce soit une bonne idée.

				— Stephan trouvera une nouvelle proie à chasser, ne t’inquiète pas pour lui. Quant à Jared, même sans votre altercation je ne suis pas certaine qu’il serait venu, il est très compliqué pour lui de se libérer.

				La petite pointe de déception que je ressens à ce moment-là m’agace. Mais c’est quoi mon problème à la fin ? Je vais regretter la présence d’un type qui ne peut pas me blairer, faut vraiment avoir un grain ! Malgré mon manque d’entrain, la proposition résulte d’une bonne intention et d’une tentative de m’intégrer rapidement à l’agence, je ne pouvais décemment pas refuser, au risque de me faire encore plus « d’ennemis ».

				— D’accord, c’est une idée intéressante malgré tout, ça va me permettre de mieux connaître les gars.

				— Ils ont organisé ça dans un bar du centre-ville et je vais même pouvoir venir avec toi, il est de plain-pied, m’explique-t-elle avec enthousiasme.

				
					Voilà qui me rassure un peu. Avec Camy à mes côtés, je me sentirai plus à l’aise et je pourrais pleurnicher dans ses jupons si ce pot ne se passe pas comme prévu.

				 

				Le lendemain, j’arrive en avance à l’agence et en profite pour consulter l’agenda au calme, avant que la déferlante de testostérone déboule dans les couloirs. Pour la troisième fois, j’étouffe un bâillement. J’ai mal dormi, obsédée par l’image du fameux Jared et son planning est la première chose que je lis. Mon cœur s’emballe un peu plus vite lorsque je m’aperçois que c’est le seul à avoir un rendez-vous dès l’ouverture, les autres ne sont prévus qu’à partir de onze heures. Ce qui veut dire qu’il n’y aura que moi au moment où il viendra chercher son emploi du temps journalier. Il sera peut-être plus affable sans du monde autour.

				Je ne vais pas tarder à le savoir, des pas résonnent au fond du couloir. Je passe rapidement les doigts dans mes cheveux et les lisse en espérant ne pas avoir fait plus de dégâts qu’à l’origine. Les avant-bras sur le bureau, le regard vissé sur l’écran de mon ordinateur, je m’efforce d’adopter une allure décontractée, mais ma respiration se bloque lorsque le profil de Jared se dessine dans l’encadrement de la porte. Comme hier, il ne frappe pas, et me fonce dessus, ne s’arrêtant que pour poser ses larges paumes sur la tranche de la table. Même ses mains sont un appel au sexe. Viriles, mais avec de longs doigts habillés de plusieurs bagues, elles incitent à les sentir partout sur soi, à les souhaiter en train de pianoter sur votre peau. À ce fantasme, je frissonne et ma bouche s’assèche. Je désire follement ce type, il n’y a aucun doute.

				Avant que je ne m’imagine me faire sauter sur mon bureau, je lui tends sans un mot la feuille de son programme du jour préalablement imprimée.

				— Pas d’avion en papier aujourd’hui ? ironise Jared en souriant en biais.

				— Non, je me suis lassée, j’ai décidé de faire des cocottes avec vos fiches de paie cette fois, répliqué-je en m’appuyant au dossier.

				J’ai beau trouver ce mec extrêmement attirant, il suffit qu’il ouvre la bouche pour qu’il me sorte par les yeux et me mette sur la défensive. Mon corps se tend et je surprends son regard bleu errer sur son cou et ma gorge découverte, à la limite de l’encolure de mon tee-shirt rouge en dentelle. Je lève un sourcil et il se reprend, reportant ses prunelles azur sur mon visage. Il rit doucement et je me sens me liquéfier sur le fauteuil.

				— Attention à ne pas trop vous fatiguer avec ce type d’activités aussi… cérébrale.

				Je lui aurais bien proposé un autre genre d’exercice, moi, si seulement cela lui permettait de se taire.

				— Ne vous en faites pas, je devrais pouvoir m’en sortir. Au pire, j’appellerai l’un des frères Bogdanoff pour qu’il me vienne en aide.

				Il s’esclaffe franchement et découvre sa dentition impeccable et incroyablement blanche.

				— Si vous lui demandez gentiment, je pense qu’il acceptera de secourir une jolie demoiselle en détresse.

				Il examine son planning pendant que je plane. Il a insinué que j’étais mignonne, et je ne me sens plus, volant entre les éléphants roses et les papillons bleus !

				— Camy ne vous a pas avertie ? siffle-t-il brusquement.

				Ses traits se sont durcis et ses iris lancent des éclairs.

				— Je ne sais pas, tout dépend de quoi vous parlez ?

				— Mon premier rendez-vous, mademoiselle Cortez… Je lui avais dit à maintes reprises que je ne souhaitais plus avoir affaire à elle, s’irrite-t-il.

				— Je suis désolée, elle ne m’a effectivement pas prévenue. Vous voulez que j’annule ?

				Un sourire condescendant étire ses lèvres.

				— Cette demoiselle n’est pas du genre à accepter qu’on lui fasse faux bond à la dernière minute.

				— Vous pourriez avoir un empêchement, suggéré-je en me levant pour contourner le bureau.

				Je n’ai pas pu me résoudre à rester sagement à mon poste, j’avais envie de me rapprocher de lui, observer son visage de plus près, découvrir son parfum. Il est plus grand que moi, malgré mes sandales à talons je ne lui arrive qu’aux épaules. Son odeur me prend aux narines, m’embarquant dans un tourbillon épicé et boisé qui manque de me faire fermer les paupières pour me délecter de l’exquise virilité de cet effluve masculin.

				Il se tourne vers moi et son visage est si près que je peux distinguer une minuscule cicatrice un peu au-dessus de son sourcil et les fragments dorés qui se mélangent au bleu profond de ses iris.

				— Et qu’est-ce que vous me trouveriez comme excuse ?

				Son regard m’hypnotise et je deviens incapable de m’en détacher, pétrifiée par l’intensité de ses yeux qui me scrutent.

				— Je n’en ai aucune idée, pour être franche, murmuré-je.

				— C’est bien ce que je pensais, ironise-t-il en se reculant.

				Il se passe une main dans les cheveux et reporte à nouveau son attention sur le papier. Son thorax se gonfle d’air qu’il rejette aussitôt bruyamment. Il ne semble pas enthousiaste du tout à l’idée de retrouver cette cliente, mais sans élément concret, je ne peux pas l’aider.

				— Cette demoiselle est si désagréable que ça ?

				— C’est un pot de colle, maugrée-t-il. Puisque vous me l’avez flanquée dans les pattes, je vais devoir m’y résigner pour cette fois, mais par pitié, ne me prenez plus de rendez-vous avec elle. Peu importe ses doléances.

				— Très bien, je la note dans les indésirables. Il y en a d’autres ? m’enquis-je.

				— Non, c’est la seule, et heureusement, soupire-t-il.

				Il sort des clés de sa poche et les fait tourner entre ses doigts. C’est idiot, mais je n’ai pas envie qu’il s’en aille.

				— Encore toutes mes excuses, je ferai attention à l’avenir.

				— J’espère bien ! Ce n’est pas difficile de bien faire son boulot ici, si l’on a un minimum de jugeote.

				Il fait volte-face et s’apprête à partir, mais je toussote d’un air gêné avant de l’appeler.

				— Vos collègues ont organisé un pot en mon honneur et…

				
					— Je sais, me coupe-t-il, mais j’ai d’autres projets ce soir. Les effusions d’amabilité hypocrite, très peu pour moi. Vous remplacez Camy, vous êtes par la force des choses ma patronne, mais ça s’arrête là. Si je veux vous souhaiter la bienvenue, je n’ai pas besoin de petits fours et de cotillons pour ça.

				Son indifférence me vexe autant que sa franchise. Cependant, je ne suis pas étonnée de sa réaction, avec l’accueil qu’il me réserve depuis hier. Il estime ne pas devoir être présent, arguant que l’harmonie du groupe lui passe au-dessus de la tête ? C’est sa décision.

				— Très bien, dis-je seulement. On se voit demain matin pour le planning. Bonne journée, Jared.

				Je vais me rasseoir tranquillement et ouvre le classeur contenant les fiches des membres de l’agence pour lui signifier que cette entrevue est terminée.

				— À vous également. Et bienvenue chez nous, raille-t-il avant de quitter mon bureau.

				J’attends raisonnablement quelques minutes avant de relever le menton et de souffler de frustration.
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